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1.
Grace Wellington jeta un coup d’œil à sa montre.
13 heures. Sadie Post et Claudia Dostis, ses deux meilleures amies, étaient en retard.
Ereintée par sa matinée de shopping, elle se laissa tomber avec soulagement sur une chaise de la terrasse du restaurant et balaya du regard les autres tables. Lorsqu’elle fut certaine que personne ne la regardait, elle plongea une main dans le sac coincé entre ses jambes. Ses doigts rencontrèrent l’angora, et aussitôt elle frissonna. Un sourire béat aux lèvres, elle sortit le pull, le posa sur ses genoux et l’examina une fois encore.
Ecru et cintré, il était décoré de délicates broderies. Non seulement elle le trouvait beau, mais en plus il portait la marque d’un des couturiers les plus célèbres des années cinquante. Un original d’époque… Pour une fan comme elle, rien ne pouvait avoir plus de valeur !
Résistant à l’envie de se blottir comme un chat contre la laine, elle plia le pull, le rangea dans le sac avec satisfaction puis vérifia une nouvelle fois l’heure.
Sadie et Claudia étaient vraiment en retard.
Pour patienter, si elle commandait un cocktail ? Bien sûr, cela ne se faisait pas de boire seule pour une femme, mais elle n’avait que faire des opinions des autres. Le soleil brillait, elle venait de faire quelques achats dans sa boutique vintage préférée, et elle attendait ses meilleures amies. La vie ne pouvait pas être plus belle…
Le bruit du moteur d’une moto se garant à proximité la sortit de ses réflexions.
Elle regarda la passagère descendre de l’engin, enlever son casque et libérer une somptueuse chevelure dorée. Sadie…
Elle sourit à l’idée des remarques cyniques qu’elle allait pouvoir lui lancer.
Son amie échangea quelques mots avec l’homme qui conduisait la moto, puis celui-ci l’attira vers lui et l’embrassa langoureusement. Un baiser si puissant que Grace sentit le rouge lui monter aux joues.
Gênée, elle détourna le regard.
Si Sadie n’était pas sa meilleure amie, elle lui aurait sans doute conseillé de se louer une chambre d’hôtel, plutôt que de s’exposer ainsi aux regards. Elle qui ne croyait plus à l’amour, elle trouvait ce comportement parfaitement indécent. D’ailleurs, aucune femme ne se serait comportée ainsi dans les années cinquante.
Mais Sadie était amoureuse de Dylan, et elle respectait son bonheur. A chacune sa vie, n’est-ce pas ?
Elle risqua un nouveau coup d’œil en direction des amoureux et vit qu’ils demeuraient collés l’un à l’autre, les yeux dans les yeux, les doigts toujours entremêlés.
A la vue de cette passion manifeste, elle sentit tout à coup une drôle de sensation l’envahir et lui piquer les yeux.
Confuse, elle attrapa ses lunettes de soleil. Que lui arrivait-il ? Peut-être était-elle allergique à l’angora ?
Elle soupira à l’idiotie de cette excuse minable et se força de nouveau à regarder les deux jeunes gens. Mais en les observant, elle sentit une nouvelle fois sa gorge se serrer.
Dylan tenait le visage de Sadie entre ses mains et lui murmurait quelque chose sans la quitter des yeux. Elle n’entendait pas ce qu’il disait, mais elle devinait qu’il s’agissait de mots doux. Il devait être en train de lui dire qu’il l’aimait et qu’elle allait lui manquer pendant qu’elle allait déjeuner avec ses amies.
Les yeux embués, Grace détourna le regard et fixa le menu affiché non loin d’elle.
Elle n’était pas jalouse de Sadie, c’était impossible. Impossible et ridicule. Cela faisait maintenant trois ans qu’elle avait exclu tout homme de sa vie et de son lit, et jamais elle n’avait été aussi heureuse.
Après sa dernière aventure et ses conséquences désastreuses sur sa foi en la nature humaine, et plus particulièrement en son élément masculin, elle avait appris à ne plus compter avec les hommes. Depuis ce jour, sa vie était devenue simple, belle… En un mot, parfaite.
Alors, pourquoi ces frissons, cette gêne soudaine ?
Le sexe.
C’était le sexe qui la tourmentait, il n’y avait pas d’autre explication possible. Cela faisait si longtemps qu’elle n’avait pas senti la chaleur d’un corps contre le sien, qu’elle ne s’était pas abandonnée entre les bras d’un homme…
Etait-elle en manque ?
Elle serra les dents. Non, elle n’était pas en manque. Sûrement pas. N’importe quelle personne seule normalement constituée aurait ressenti un manque devant le tableau idyllique que formaient Sadie et Dylan.
— Grace, je suis désolée d’être en retard.
Elle leva les yeux et sourit à Claudia.
La jeune femme était vêtue de noir, à son habitude. Une couleur qui mettait en valeur sa peau dorée due à ses origines grecques.
— Tu n’es pas en retard, répliqua-t-elle, soulagée de pouvoir oublier ses doutes pendant quelques minutes. C’est moi qui étais en avance.
— Ça fait longtemps qu’ils sont comme ça ? demanda Claudia en indiquant d’un mouvement de tête Sadie et Dylan, toujours en train de s’embrasser.
Grace soupira.
— Cinq minutes au moins. Mais, à mon avis, ils ne vont pas tarder à s’interrompre s’ils ne veulent pas mourir asphyxiés !
— On pourrait peut-être les arroser avec un tuyau d’arrosage pour les faire revenir sur terre, suggéra Claudia avec un sourire coquin.
— Bonne idée. Sauf que ça risquerait d’abîmer le cuir de leurs vestes.
Claudia éclata de rire.
— Regarde-nous, la jalousie nous fait dire n’importe quoi !
A ces mots, Grace se redressa et balança ses cheveux en arrière, la bouche pincée.
— Je ne suis pas jalouse, fit-elle d’une voix sèche.
— Vraiment ? Tu n’éprouves aucune jalousie ? Je ne peux pas le croire. J’ai beau ne pas être en manque, je ne peux m’empêcher, moi, de ressentir de l’envie à les voir si amoureux.
— Pas moi, rétorqua Grace, ignorant volontairement l’étrange sensation qui l’avait envahie quelques minutes plus tôt. Je n’ai nul besoin d’un homme dans ma vie pour le moment. D’un parapluie, oui, d’accord, mais d’un homme, non. Alors, à moins que je puisse transformer…
— Désolée pour le retard, l’interrompit Sadie en se glissant sur son siège. Dylan et moi avions un problème de dernière minute à régler.
Claudia se tourna vers elle et la dévisagea d’un air moqueur.
— Vous n’arriviez plus à démêler vos langues ?
— Exactement, avoua Sadie avec un large sourire.
Grace observa la joute verbale entre les deux jeunes femmes, savourant le plaisir de retrouver ses meilleures amies.
Bien sûr, elle les voyait presque tous les jours dans les bureaux de la production de Boulevard de l’Océan, le feuilleton sur lequel elles travaillaient toutes les trois, Claudia comme productrice, Sadie comme directrice éditoriale et elle-même comme dialoguiste. Mais se voir au travail et en dehors, c’était différent. Leurs déjeuners hebdomadaires lui faisaient l’effet d’une bouffée d’air frais.
— Fin de la récréation, lança-t-elle. Il est temps de choisir un cocktail et de trinquer.
— Bonne idée. Je rêve d’un cocktail crémeux, sucré comme les baisers de Dylan, susurra Sadie, rougissante. Il me manque déjà.
— Pour moi, ce sera un Martini on the rocks, trancha Claudia. Il me faut quelque chose de fort, je ne suis pas une midinette comme Sadie !
Leurs choix arrêtés, Grace fit signe au serveur.
Le jeune homme arriva quelques instants plus tard, se posta à côté de la table mais demeura immobile, silencieux, les yeux rivés sur Sadie.
Au fil des années, Grace s’était aperçue qu’avec ses longues jambes et ses cheveux blonds, Sadie représentait pour beaucoup d’hommes l’idéal féminin, la sportive californienne bien dans sa peau. Claudia aussi avait un succès fou dans un autre style, celui de la brune ténébreuse et mystérieuse. Quant à elle, elle s’était depuis longtemps fait une raison : elle était tout simplement ignorée. Adoptant l’attitude distante et les tenues de son idole, Bette Davis, elle avait décidé qu’elle n’en avait rien à faire que les hommes soient attirés par elle ou non. Elle était maîtresse d’elle-même et de son destin, indépendante, et fière de l’être.
Patiente, elle attendit un long moment que le serveur se reprenne.
En vain.
Alors, de guerre lasse, elle tapota la table de son ongle verni pour attirer son attention.
A regret, le serveur sortit son carnet et son stylo et détacha son regard de Sadie. Il se tourna vers elle, mais se figea de nouveau sur place.
C’était bien sa chance, songea-t-elle en soupirant. Non seulement ce garçon aimait les grandes blondes, mais en plus il semblait apprécier les fortes poitrines. Or s’il y avait bien une chose qu’elle détestait, c’était d’être prise pour deux seins sur pattes. Chaque fois, le scénario était le même. L’homme fixait ses seins avec gourmandise avant de relever la tête, d’être déçu et de détourner le regard avec dégoût.
Elle était le vilain petit canard de l’histoire et le serait toujours. Soit. Elle s’était faite à cette idée. Mais ce qu’elle refusait, c’était d’être méprisée. Aussi, elle préférait éviter aux hommes toute déception en attaquant en premier.
— Par ici, jeune homme, fit-elle d’une voix glaciale en lui indiquant ses yeux.
Elle le vit rougir et poursuivit sans états d’âme.
— Un Martini on the rocks, un angel’s kiss, et pour moi ce sera un mojito.
— Parfait. Désirez-vous aussi manger ? demanda le serveur.
— Plus tard. Nous vous rappellerons quand nous serons décidées à passer commande, fit-elle en accompagnant ses mots d’un mouvement de la main pour se débarrasser de lui.
Lorsqu’elle se retourna vers ses amies, bien décidée à profiter enfin de leur déjeuner, elle remarqua que Claudia lui faisait les gros yeux.
— Que se passe-t-il ?
— Je te trouve très cruelle.
— Je suis d’accord, ajouta Sadie. Je te connais depuis longtemps, et pourtant je n’arrive pas à me faire à ton attitude envers les hommes. Je ne sais pas si je dois être amusée ou au contraire consternée.
— Mais ce type méritait mon mépris ! rétorqua Grace. Vous l’avez vu comme moi, il dévorait des yeux mes seins ! Qu’aurait-il pensé si j’avais fixé son sexe ? Je suis persuadée que…
Elle s’interrompit, consciente que jamais Bette Davis ne se serait abaissée à un tel débat, et remit ses cheveux en place d’un air détaché.
— Admets tout de même que tu as des seins de rêve, reprit Claudia.
— Peut-être, mais il serait temps que les hommes apprennent à être un peu plus discrets quand ils les regardent. J’espère que mon attitude servira de leçon à ce jeune prétentieux.
— Quand je t’écoute, insista Sadie, je me demande parfois si tu ne détestes pas vraiment les hommes.
— Je ne les déteste pas, je ne m’intéresse pas suffisamment à eux pour cela !
*  *  *
Sadie observa Grace avec tendresse. Même si elle déplorait son attitude, elle savait que celle-ci avait été obligée de se construire une carapace pour survivre à sa rupture avec Owen.
— Tu sais, Grace, tous les hommes ne sont pas des goujats comme Owen.
— Je le sais.
— Cela m’étonnerait. Ça fait trois ans que tu n’as pas eu d’aventure !
— Peut-être, mais je ne suis pas désespérée pour autant.
Elle continua de dévisager son amie, cherchant un moyen pour passer outre cette carapace. Comment aider Grace à retrouver le bonheur ? Elle ne méritait pas d’être seule. Elle était très belle, malgré son style particulier, sa chevelure auburn longue et raide, sa bouche soulignée d’un rouge à lèvres rouge sang et ses yeux cachés derrière d’épaisses lunettes cerclées de noir.
— Non, tu n’as pas l’air désespérée, tu es magnifique… J’ai juste des réserves pour les lunettes.
— J’aime ces lunettes. Le sujet est clos, répondit Grace d’un ton sec.
— Je suis d’accord avec Sadie, insista Claudia. Ces lunettes sont affreuses, et tous les hommes ne sont pas des salauds. Si cela ne te gêne pas de ne pas avoir de petit ami, avoue tout de même que le sexe te manque.
Grace sourit ironiquement, comme si Claudia parlait pour elle-même. Il était vrai que cette dernière avait tellement travaillé après avoir été nommée productrice exécutrice de Boulevard de l’Océan qu’elle n’avait pas eu le temps de sortir avec un homme depuis des mois. Heureusement pour elle, Harry et Simon, deux de ses ex, étaient ravis de satisfaire ses désirs sensuels lorsque le besoin se faisait trop fort.
— Je ne suis pas en manque de sexe, reprit enfin Grace en haussant les épaules, comme le silence s’éternisait. Je fais l’amour quand je veux. Tu as entendu parler des vibromasseurs ?
— Comment ? Tu utilises une machine ? rétorqua Sadie en faisant mine d’être choquée. Mais c’est un sacrilège !
Elle s’interrompit et éclata de rire, aussitôt imitée par ses amies.
— Bon, redevenons sérieuses, fit Claudia après avoir repris son souffle. Pour quand est ton mariage, Sadie ?
Pan, c’était son tour.
Sadie baissa la tête, confuse d’être démasquée.
— Comment sais-tu que nous avons fixé une date ?
— Tu te moques de nous ? lança Grace. Vous étiez tellement collés l’un à l’autre qu’il aurait fallu une scie pour vous séparer.
Sadie rougit puis haussa les épaules.
— Je voulais attendre quelques jours avant de vous en parler, le temps de prévenir mes parents, mais je peux bien vous l’avouer, le mariage aura lieu fin août. Ce qui ne nous laisse que deux mois pour tout organiser. La robe ne devrait pas poser problème, car Dylan et moi voulons un mariage très simple. A ce sujet, accepteriez-vous d’être mes demoiselles d’honneur ? Je sais que c’est la deuxième fois que je vous le demande, expliqua-t-elle en faisant référence à son mariage raté avec Greg. Mais j’aimerais beaucoup vous avoir à mes côtés, et…
— Même si tu ne voulais pas de nous, on s’imposerait, l’interrompit Grace, visiblement excitée à cette idée.
Sadie la remercia d’un sourire. Elle savait que ses amies seraient toujours là pour elle.
— Attention, reprit-elle avec sérieux, c’est moi qui paye les robes. Vous n’allez tout de même pas payer une seconde fois !
— Laisse tomber, répliqua Grace d’une voix ferme. Il est hors de question que tu règles nos robes.
— Je suis d’accord avec Grace, intervint Claudia. Comment pourrions-nous contester ton choix, si tu payais !
Sans lui laisser le temps de répondre, Grace revint à la charge.
— D’ailleurs, cette fois, j’insiste pour avoir une robe à bretelles.
— C’est dommage, tu es tellement sexy en bustier ! En plus, tu le sais.
Pendant presque deux heures, tout en mangeant, Grace nota au dos de serviettes en papier toutes leurs idées concernant le mariage, la cérémonie, la réception, le voyage de noces…
— Comment se fait-il que les écrivains et les dialoguistes ne sortent jamais avec de quoi écrire ? demanda Claudia au moment de payer.
— C’est simple, répondit Sadie. Ils ne travaillent jamais en dehors des heures de bureau !
Puis elles éclatèrent de rire toutes trois.
*  *  *
Contrairement à ce que disait Sadie, cela arrivait à une dialoguiste de travailler en dehors des heures de bureau, songea Grace ce soir-là en s’installant devant sa télévision. Cela faisait même partie de son travail de regarder le feuilleton et de voir si ses dialogues avaient été modifiés et s’ils sonnaient bien, se répéta-t-elle en appuyant sur le bouton de la télécommande.
Mais à quoi bon se chercher des excuses, puisqu’elle était seule ? Elle ne regardait Boulevard de l’Océan que dans l’intention de passer un peu de temps avec le seul homme qu’elle avait admis dans sa vie depuis trois ans.
Mac Harrison.
Le générique de Boulevard de l’Océan débuta, et les noms des acteurs s’inscrivirent sur l’écran. Aussitôt, elle sentit son rythme cardiaque accélérer. Lorsque Mac Harrison apparut quelques instants plus tard, un frisson lui glissa le long du dos.
Mac Harrison… Un mètre quatre-vingt-dix de pur sex-appeal. Un homme magnifique. Dynamique. Charismatique. Un homme qui, pendant l’heure que durait le feuilleton, n’appartenait qu’à elle.
Sous le charme, elle appuya sur le bouton pause pour le contempler plus longuement et tenter de détecter ce qui l’excitait tant en Mac.
Qu’avait-il de plus que George Clooney, Jude Law ou Johnny Depp ?
La bouche sèche, elle rejeta la tête en arrière.
Filmé de dos, torse nu face à l’océan, Mac dévoilait une musculature parfaite. Ses fesses, moulées dans un jean élimé, semblaient attendre les caresses. Son corps rassemblait le meilleur de chaque homme. Il était… l’Homme par excellence.
Se mordant la lèvre, elle appuya sur le bouton marche et regarda Mac bouger sur l’écran.
Sa démarche était souple, celle d’un cow-boy moderne. Une démarche qui respirait la virilité et la confiance.
Il se retourna, fixa la caméra d’un regard pénétrant, et tout à coup elle sentit l’air lui manquer.
La caméra zooma, et elle plongea avec délectation dans le regard couleur océan de Mac, prête à s’y noyer.
Les journalistes comparaient souvent Mac Harrison à Paul Newman jeune, mais pour elle, Mac était un homme unique, ne ressemblant à aucun autre avec sa mâchoire puissante, son nez droit très masculin, ses lèvres charnues et ses cheveux blonds négligemment coiffés.
— Je te faisais confiance, lança Kirk, le personnage que Mac incarnait.
— J’ignorais comment t’avouer la vérité, répondit Loni, sa femme à l’écran.
— Nous nous étions juré d’être honnêtes l’un avec l’autre. Pourquoi ne pas m’avoir dit…
Kirk s’interrompit et laissa le silence s’installer.
Devant son téléviseur, Grace resserra les jambes en sentant une vague de chaleur l’envahir.
— Quelle veinarde tu es, murmura-t-elle à l’attention de Loni.
— J’ai tout gâché, n’est-ce pas ? osa Loni d’une voix timide, tandis qu’une larme glissait le long de sa joue. Il ne me reste plus qu’à partir.
Comme s’il ne pouvait supporter de la voir souffrir, Kirk prit le visage de sa femme entre ses mains puis déposa un petit baiser sur la joue rose.
— S’il te plaît, ne fais pas ça.
De sa langue, il rattrapa une larme. Puis sa bouche trouva celle de Loni et s’en empara dans un baiser passionné.
Le cœur battant à toute allure, les mains moites, les seins si tendus qu’ils en devenaient douloureux, Grace appuya sur le bouton pause. Cela faisait maintenant si longtemps qu’elle fantasmait sur Mac qu’il lui suffisait de le voir quelques instants pour s’enflammer.
Le corps parcouru de frissons, elle dessina de la main la courbe de ses seins puis s’égara entre ses cuisses, jusqu’à trouver sa perle secrète gonflée de désir. Alors, elle ferma les yeux et laissa son imagination prendre le pouvoir, quitter le monde réel pour rejoindre le Boulevard de l’Océan.
Mais ce n’était plus Kirk face à Loni, c’était Mac face à elle.
Il la dévisageait, le visage fermé mais les yeux brillants d’anticipation.
— Que te faut-il pour te convaincre ?
— Que tu me prouves ton amour…
Elle posait la main sur les abdominaux de béton de Mac puis remontait, effleurant d’un doigt la pointe tendue d’un téton.
Il soupirait mais demeurait immobile.
— Attends, murmurait-elle d’une voix troublée.
— Prouve-moi ton amour, s’il te plaît.
Se rapprochant encore, elle effleura de ses mains le galbe de ses fesses puis s’égara jusqu’à rencontrer la bosse de son jean. Elle intensifia sa caresse, et il gémit.
Elle releva les yeux et plongea dans ceux de Mac. La lueur qu’elle y vit la bouleversa et attisa encore le feu qui brûlait en elle. Elle ne pouvait plus lutter, elle n’était qu’un corps brûlant d’impatience.
Avide, elle attrapa la fermeture Eclair du jean et la fit glisser d’un geste rapide. Pressée de découvrir ce sexe tendu à l’extrême, cette hampe gorgée de sève, rien que pour elle, elle l’empoigna.
— Grace ! grogna Mac avant de rendre les armes.
Oubliant toute réserve, il laissa ses mains prendre possession de son corps, de son dos, de ses fesses, de ses seins, de sa peau incroyablement sensible…
Elle le prit par la nuque, attira sa bouche et la dévora avec une gourmandise à couper le souffle, tout en continuant son va-et-vient sur le sexe dressé.
Lorsque Mac abandonna sa bouche, elle ne put réprimer un mouvement de recul, mais aussitôt il prit un de ses seins dans sa bouche, et elle oublia ses angoisses. Il en mordilla le téton durci, et elle sentit les prémices de l’orgasme l’envahir.
Devinant qu’elle était prête à vaciller, Mac la plaqua contre le mur. Puis, d’une main ferme, il remonta sa jupe, lui dévoilant les jambes.
Elle laissa échapper un cri lorsqu’il glissa les doigts entre ses cuisses, entre ses replis les plus secrets, déjà humides. Avide de caresses, elle resserra ses muscles autour de lui. C’était exquis, puissant, mais elle voulait plus. Elle voulait tout. Tout de suite.
D’un geste brusque, elle essaya de le débarrasser de son jean, mais il la repoussa, bien décidé à rester maître du jeu.
Mac savait exactement ce dont elle avait besoin et ne désirait manifestement qu’une chose : la faire vibrer de plaisir jusqu’au plus profond de son être. Il lui attrapa une jambe qu’il bloqua contre sa taille. Puis, de l’autre main, il lui empoigna la fesse et, d’un geste puissant, précis, il la fit glisser sur son sexe dressé.
Au bord du vertige, elle tenta de résister, de faire durer le suspense, mais une vague de plaisir la renversa vers des rivages inconnus.
Criant son plaisir, elle rejeta la tête en arrière et commença à pleurer. Les sanglots secouaient son corps, elle ne pouvait plus les arrêter. Durant de longues minutes, elle se laissa submerger par l’émotion, par cet orgasme d’une vigueur à couper le souffle.
Puis, petit à petit, les larmes de plaisir firent place à des larmes de frustration tandis qu’elle se forçait à revenir à la réalité.
La triste réalité.
Elle était dans son appartement, seule, devant sa télévision. Tout cela n’était qu’un rêve.
Encore tremblante, elle éteignit l’écran et se traîna jusqu’à la salle de bains.
Tout en se brossant les dents, elle ne put s’empêcher de se demander comment Sadie et Claudia réagiraient si elle leur dévoilait son secret. A savoir que, depuis que Mac Harrison avait repris son rôle dans Boulevard de l’Océan après six ans d’absence, elle ne voyait plus que lui.
Claudia éclaterait de rire, et Sadie aussi, sans aucun doute. Elles ne se moqueraient pas d’elle, mais de l’ironie de la situation : Grace Wellington, celle-là même qui clamait haut et fort qu’elle n’avait pas besoin dans sa vie d’un homme, d’un de ces êtres superficiels et méprisables, fantasmait pour un banal acteur de feuilleton.
C’était en effet ironique. Et un peu gênant aussi.
Elle devait absolument se reprendre et cesser de se comporter comme une midinette.
Mac était connu pour être un coureur. Il n’était qu’un beau gosse qui gagnait sa vie en faisant fantasmer les femmes, en faisant oublier aux ménagères la banalité de leur vie. En résumé, il représentait tout ce qu’elle détestait chez les hommes : la superficialité, l’arrogance…
Mais malgré tout, malgré tous ses efforts, elle ne pouvait s’empêcher de rêver à lui nuit et jour. Cette attirance était plus forte qu’elle, plus forte que tout.
Sans aucun doute, ces fantasmes n’étaient possibles que parce qu’elle n’avait jamais rencontré cet homme. Bien sûr, elle l’avait déjà aperçu dans les couloirs, mais jamais elle ne lui avait parlé. Elle n’avait donc pas eu l’occasion de subir sa conversation sans intérêt ou de découvrir sa vulgarité avec les femmes.
Oui, Sadie et Claudia riraient bien si elles savaient…
Après avoir réglé son réveil, elle se glissa entre ses draps et ferma les yeux, pressée de retrouver Mac.
Il n’était même pas son genre d’homme, mais il était sans conteste l’homme de ses rêves. L’amant idéal, doux et gourmand à la fois. Quant à leur relation, elle était parfaite. Elle n’avait pas besoin de se torturer l’esprit pour savoir s’il allait l’appeler ou s’il allait lui donner une excuse bidon pour expliquer qu’il ne pouvait pas rester toute la nuit. Et le mieux, c’était que jamais il ne la tromperait. Le rêve !
Oui, tout était décidément parfait, songea-t-elle une fois de plus en s’endormant.
*  *  *
Mac Harrisson jura et lança le script à l’autre bout de la pièce.
Qui avait écrit un texte aussi stupide ? Et qui pouvait croire qu’il accepterait de le prononcer, qu’il serait capable de le jouer avec un tant soit peu de sincérité ? Les producteurs se moquaient de lui !
Furieux, il se saisit de sa bouteille de bière, avant de la reposer lorsqu’il s’aperçut qu’elle était vide. Il allait en chercher une autre lorsqu’il remarqua deux bouteilles déjà vides sur la table.
Trois bières… Il était peut-être temps de passer à l’eau minérale.
Epuisé, il s’affala sur le canapé et se passa la main dans les cheveux.
Il se sentait las, et pourtant il dormait beaucoup. D’après ce qu’il avait lu, la fatigue était un des symptômes de la dépression, avec la baisse de la libido. S’il ne voulait pas sombrer dans l’alcool ou la drogue comme de si nombreux acteurs, il devait à tout prix faire quelque chose pour changer de vie.
Il avait commis une erreur un an plus tôt, lorsqu’il était revenu à Boulevard de l’Océan. Il avait cédé à cause de l’argent que lui offraient les producteurs, de l’amour que lui témoignaient les fans, du confort. Il avait tant bien que mal essayé de se persuader que c’était la vie qu’il désirait, mais ce n’était pas le cas. Ce n’était plus le cas.
Lorsque, à dix-huit ans, il avait quitté Seattle pour Los Angeles et avait été engagé dans ce feuilleton, il était animé d’une incroyable ambition et d’une foi inébranlable en son talent et sa bonne étoile. Au départ, il avait eu l’intention de garder ce rôle un an, deux ans au maximum, avant de viser plus haut. Mais chaque année le nombre de zéro sur son chèque augmentait, il devenait de plus en plus populaire, et les producteurs lui répétaient que s’il partait, il n’obtiendrait plus jamais un tel succès. Alors il était resté. Il avait tenu huit ans, jusqu’à ce que sa patience laisse place à l’ennui.
Alors, il avait sauté le pas.
Il avait plongé dans l’anonymat d’Hollywood, et il n’avait pu maintenir la tête hors de l’eau. Sans doute, lui avait dit son agent, parce qu’il était resté trop longtemps à l’affiche du feuilleton.
Les bons jours, il ne détestait pas son travail, ni la série. Grâce à elle, il s’était acheté une maison, une voiture. Il avait les moyens de se vêtir, de manger… Mais cela ne suffisait pas à son bonheur. Peut-être demandait-il trop à la vie ?
La plupart des gens se satisfaisaient d’un toit au-dessus de leur tête et de quatre repas par jour, du sourire sur les lèvres de leurs enfants et des barbecues entre voisins pendant l’été.
Lui, il avait déjà tout, mais cela ne lui suffisait pas. Il n’était qu’un horrible enfant gâté. Il le savait, et pourtant il ne pouvait s’empêcher d’avoir l’impression d’être au bord d’un gouffre.
Mais il ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même. Il n’avait pas eu le courage nécessaire pour commencer une nouvelle carrière en dehors du show-business. Il avait cédé aux sirènes de l’argent et de la sécurité, et maintenant cela le tuait à petit feu.
— Pauvre type, se dit-il à haute voix.
Soudain, son regard fut attiré par le calendrier au mur. La date de demain était cerclée de rouge.
Demain était une date importante. Il saurait enfin si la nouvelle productrice de Boulevard de l’Océan allait lui accorder la même confiance que ses prédécesseurs et lui permettre de réaliser lui-même quelques épisodes.
Au départ, il avait lancé cette idée de réalisation à son agent comme une blague. Il était persuadé que les producteurs allaient refuser ou qu’ils diraient oui pour une bande-annonce tout au plus. Mais, à sa grande surprise, ils avaient accepté. A une dizaine de reprises, ils lui avaient permis de passer derrière la caméra et de réaliser des épisodes. Chaque fois, cela avait été une aventure incroyable, exaltante. Jamais il ne s’était senti aussi vivant.
Hélas, l’équipe avait été renvoyée et remplacée. Cela faisait maintenant deux mois qu’il attendait de savoir si Claudia Dostis, la nouvelle productrice, lui permettrait de renouveler l’expérience.
Sans doute pas, songea-t-il à regret. Pour la plupart des gens, il n’était qu’une belle gueule.
Pourtant, il mourait d’envie de repasser derrière la caméra. Il en avait besoin. C’était vital.
*  *  *
La matinée était déjà bien avancée lorsque Claudia demanda à Grace de venir la rejoindre dans son bureau.
— Il faut que je te parle de Mac Harrison, lança la productrice à son entrée.
Mal à l’aise, Grace s’installa et pria pour que ses joues ne trahissent pas son émoi.
Comment Claudia pouvait-elle savoir que Mac était son fantasme personnel ? Elle n’y avait jamais fait allusion.
— Mac Harrison, c’est l’acteur qui joue Kirk, n’est-ce pas ? demanda-t-elle d’un ton léger.
Claudia la dévisagea, perplexe, et Grace frissonna. Faire celle qui ne connaissait pas le nom des acteurs n’était sans doute pas la meilleure des tactiques.
— Oui, c’est bien cela, répondit enfin Claudia, le regard perçant. Que penses-tu des épisodes qu’il a réalisés ?
Grace cligna des yeux. Elle avait vu ces épisodes et les avait trouvés très réussis, mais cela n’expliquait pas pourquoi Claudia lui en parlait aujourd’hui.
— Il souhaite en diriger d’autres ?
— Tu n’as toujours pas répondu à ma question, insista Claudia.
Mal à l’aise, Grace réajusta le col de sa robe années cinquante.
— Je trouve que ces épisodes étaient très bien filmés. Mac a apporté beaucoup d’énergie au show.
Claudia lui sourit.
— Heureuse de savoir que tu apprécies son travail. Il est lui aussi fan de tes dialogues. Tout cela rendra les choses plus simples.
Grace fronça les sourcils. Elle ne comprenait pas encore où Claudia voulait en venir mais commençait à avoir un mauvais pressentiment.
— Quelles choses ? demanda-t-elle d’une voix hésitante.
— L’épisode du mariage sur lequel tu travailles en ce moment, expliqua Claudia. C’est Mac qui va le diriger.
A ces mots, Grace sentit une vague de chaleur l’envahir, puis un frisson de froid la parcourir. Incapable de prononcer le moindre mot, elle fixa Claudia.
— Vous allez devoir travailler en étroite collaboration, reprit la productrice. Vos emplois du temps respectifs seront allégés afin que vous puissiez rechercher des décors naturels. Je veux que ce mariage soit le plus beau, le plus spectaculaire de tous les mariages de Boulevard de l’Océan.
— Bien sûr, le plus beau…, répéta Grace, sous le choc.
Elle se sentait sombrer. Depuis une année, maintenant, elle s’était servie de l’image de Mac pour personnifier ses désirs sexuels. En rêve, elle avait fait l’amour avec lui des dizaines de fois, dans des dizaines de positions différentes, elle avait crié son nom tandis qu’elle atteignait l’orgasme, elle s’était endormie en murmurant son nom. Mais elle ne l’avait jamais rencontré.
Et maintenant, elle allait devoir travailler avec lui.
Comment allait-elle faire ? Comment pouvait-elle faire ?
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SARAH MAYBERRY

Jusqu’au bout
des fantasmes

Chagque soir, Grace se love dans son canapé, et chaque
soir, Mac Harrisson s’invite dans son salon, plus
séduisant que jamais. Sa voix chaude la fait frémir, et
elle se laisse emporter par les fantasmes que I’acteur
de sa série favorite fait naitre en elle. Elle imagine que
C’est elle qu’il caresse langoureusement, elle qu’il
couvre de baisers passionnés, elle qu’il entraine dans
un tourbillon de plaisir. Et lorsque le générique
défile, elle se glisse entre ses draps en révant a I'amour
qu’ils pourraient faire ensemble. Mais quand, par le
plus grand des hasards, elle rencontre Mac Harrisson
pour de bon, la plus grande confusion I’envahit, vite
remplacée par un trouble extréme lorsqu’elle comprend
qu’elle va devoir travailler avec cet homme dont la
seule voix suffit a lui donner des frissons. ..

1 ROMAN REEDITE OFFERT :

Briilantes confessions de Jo Leigh
En tombant par hasard sur le journal intime d’Amélia,
Jay était loin d’imaginer qu’il y trouverait d’aussi
briilantes confessions...
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